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LES  SUISSES 

DOIVENT-ILS  ÊTRE 

POUR  ou  CONTRE 

LA  RÉVOLUTION  FRANÇAISE? 

Ecrit  par  un  S u I s s E ô traduit  de, 
V Allemand  y 1793» 


L’a  RDI  u R des  paffions  dans  les  cantons  fédérés 
des  SuifTes , de  particulièrement  dans  les  villes * 
foit  pour  y foit  contre  le  renverfement  étonnant 
du  trône  des  Français  , doit  fingulièrement  frap- 
per l’imagination  de  tout  homme  qui  penfe  ; 
elle  lui  préfente  des  objets  qui  échappent  à Tœil 
égaré  des  deux  partes  de  cependant,  cette  même, 
pofition , eft , par  rapport  aux  différens  gouverne* 
mens  de  ces  états  confédérés,  d’une  grande  im- 
portance à l’ceü  d’un  obfervateur , pour  lire  dans 
l’avenir. 

Voici  la  queftion  que  je  defire  pofer  : 

<f  Eft-il  plus  avantageux  pour  la  Confédéral 
i>  tion , que  la  Monarchie  fouveraine  de  abfoluç 
^ des  Rois  des  Français,  foit  rétablie?  ou  qu’u& 
?»  Gouvernement  Républicain  ait  lieu  SU 
» France?» 
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La  queftion  fuivante  qui  s offre  naturellement 
dune  maniéré  ou  d autre  « La  confédération 
» doit-elle  prendre  part  a la  grande  guerre  qui 
» en  eft  réfultée?  » peut  être  réfoiue  fi  fuffifam- 
ment  par  tout  Jbomme  qui  aura  lu  dans  fa  jeuneffe 
la  géographie  élémentaire',  qui!  eft  fuperflu  de 
s y arrêter.  Je  n’écris  pas  pour  ceux  qu’une  ambi- 
tion ou  une  vanité  inconfiderée , ou  bien  la  folie , 
pourroient  engager  à le  faire  au  dépens  de  leur 
patrie. 

La  révolution  françaifequi  ne  reffembîe  a au- 
cune de  celles  connues  jufqu’à  nos  jours,  ne  peut 
être  comparée  à aucun  évènement  de  notre 
hiftoire  , ii  ce  n eft  quant  à la  réforme  8c  à cer- 
tains égards  feulement. 

Il  nt  s agit  plus  comme  anciennement  de  favoir 
£\  ce  fera  Jean  ou  Pierre  qui  montera  fur  le 
trône  y mais  il  s’agit  d’une  refonte  générale  de 
toutes  les  idees  politiques  8c  reîigieufes  conçues 
jufqu  a préfent , imprimées  dans  le  coeur  humain 
par  tous  les  moyens  imaginables  depuis  la  corrup- 
tion du  corps  focial. 

Les  Français  font  vis-à-vis  de  leur  roi,  de 
leurs  nobles  8c  de  leurs  prêtres  _>  ce  que  font  les 
enfans  en  avançant  en  âge , qui  ne  veulent  plus 
fouffrir  leurs  lifières  , refufent  de  fe  îaiffer  con- 
duire par  leur  nourrice,  8c  ne  croient  plus  aux 
revenans  ni  aux  fpeétres. 
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Le  voile  eft  tombé.,  les  barrières  font  brifées  ; 
Pillufion  n’y  fait  plus  rien  ; la  contrainte  j la  vio- 
lence ne  feroient  que  comprimer  davantage  ces 
reflorts. 

C’eft  ainfi  qu’au  temps  de  Luther , les  pères 
$c  les  enfans , le  frère  8c  la  fœur  , le  mari  ôc  la 
femme,  en  un  mot  les  parens  âgés  ôc  orthodoxes, 
croyoient  les  jeunes  efprits  fort  perdus,  ôc  les  con- 
damnoient  fans  fcmpule  au  bûcher  pour  leur 
falut , intimement  perfuadés  d’en  avoir  le  droit  j 
femblables  à une  poule  qui  a couvé  des  canards  ôc 
les  croit  perdus  quand  elle  les  voit  à l’eau. 

De?  millions  de  meurtres , des  martyres , la 
dévaluation  d’une  infinité  de  villes  ôc  de  pro- 
vinces , une  guerre  de  trente  ans  ont-elles  empê- 
ché la  réforme  pour  laquelle  un  fiècle  auparavant 
on  a brûlé  ôc  empalé  tant  de  grands  hommes  de 
Pauliniftes  j de  Jean  Hus,  dans  l’intention  de 
plaire  à la  divinité  y c’était  la  même  réforme 
qu’un  foible  moine  de  WJttemberg  avoit  prê- 
chée  dans  un  temps  plus  convenable , ôc  que  peu 
d’hommes  feulement  , ont  dans  le  commence- 
ment foutenue  ôc  défendue  contre  les  plus  grandes 
pui (Tances , contre  le  pape , l’empereur , les  rois  , 
ôc  contre  des  préjugés  bien  plus  p ui (Tans  encore 
jfintétêt  particulier  du  clergé  dépravé  , ôc  les 
grands  du  monde. 
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Toits  les  malheurs  arrivés  8c  dans  les  villes  $ç 
dans  les  provinces , furent  attribués  à ces  nova- 
reurs;  On  les  repréfenta  au  prince,  comme  des 
rebelles , aux  dévots  comme  des  blafphénUteurs  » 
Sc  aux  femmes  ôc  aux  enfans  comme  de  vrais  an- 
tropophages.  L anathème  clérical  8c  le  bras  fécu- 
*ier  furent  réunis  pour  extirper,  par  le  moyen  de 
leurs  guerriers  vénals , ces  gens  3 qui  ne  croyoient 
pas  pouvoir  acheter  a force  d’argent  les  falotes 
indulgences.,  pour  les  homicides  & pour  les  pêchés 
pafîes  8c  a venir.  Les  gens  pacifiques  8c  impar- 
tiaux mêmes , qui  ne  voulurent  point  condamner 
a la  roue  8c  aux  flammes  ces  nouveaux  fec- 
t ai  res > fans  les  entendre , furent  enveloppés  dans 
la  perfécution  , délaiffés  par  leurs  amis , exclus 
de  toute  iociete,  abandonnés  par  leurs  proches, 
Sc  perfécutés  par  leurs  fupérieurs  ; c ’efl  ainfi  que 
les  Jacobins  font  en  horreur  à bien  des  gens  , qui 
nont  jamais  eu  1a  moindre  idée  de  leurs  vtais 
principes. 

Nos  braves  aïeux  8c  nos  pieufes  aiettles  crurent 
avoir  raifonj  ils  croyoient  marcher  dans  le  bon 
chemin  8c  faire  le  plus  grand  plaifîr  au  ciel , en 
lui  offrant  le  facrifke  des  hérétiques  \ les  prêtres 
de  la  faince  églife , du  dieu  de  la  concorde  3 de  là 
paix  ,les  y encouragèrent  8c  leur  promirent  la  vie 
éternelle,  pour  la  mort  de  leurs  enfans  8c  de  leur* 
frères. 
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Cependant  a&uellement,  & après  tant  de  fouf- 
frances  de  d’outrages , les  arrières-neveux  éclai- 
rés de  nos  or:hodoxes  perfécuteurs font  obligés , 
excepté  en  Efpagne  , d’accorder  aux  réformés  un 
coin  dans  le  ciel  j 8c  nous  autres , defcendans  des 
hérétiques  d’alors , nous  admirons  de  honorons 
refpe&ueufement  leur  courage  &:  leurs  connoif- 
fances , & nous  regardons  Luther  comme  notre 
libérateur.  Autre  temps  , autres  moeurs! 

Je  vais  examiner  fuccintement , jufqii  a quel 
point  la  Résolution  Françaife  peut  regarder  le 
Corps  Helvétique. 

Ce  qui  peut  fe  faire  immédiatement  ou  média- 

ornent. 

<■ 

S.  Premier. 


Renverser  immédiatement  par  la  force, 
l’ordre  des  différons  gouvernemens,  aéhiellemenc 
établis  en  Suilfe  , eft  bien  moins  le  fait  d’une 
conftitution  républicaine  en  France  , que  de  celui 
d’une  -conftitution  monarchique  ou  militaire  , 
.qui  a cou) ours  befoin  d’occupations  pour  fes 
guerriers  turbulens  de  pour  fa  nombreufe  no- 
blefte  , qui  voudroit  acquérir  avec  plaiftr  l’hon- 
neur , la  gloire,  ( très-eftimés  à la  cour  ) de  faire 
rnaflacrer  des  milliers  d’hommes  par  leurs  fail- 
lites > & de  réduire  en  cendre  des  chaumières  pai- 
lles,* fans  lifcpe  de  aux  dépens  des  petits  états* 
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Si  ia  République  Françaife  avoir  voulu  fe  faire 
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delà  République  Françaife , quand  elle  « 
fois  furmonté  les  obftacies  fans  «ombre  qu’o» 
lui  a oppofés  intérieurement  & extérieurement 
par  des  corruptions,  des  trahifons,  des  vols  & 
des  aflàffinats j je  ne  vois  pas  pourquoi,  dis-je, 
les  Cantons  Suides  auraient  plus  à craindre  de  la 
République  Françaife  que  du  gouvernement  def- 


Et  vous>  SU1  louhaitez  le  retour  de  l’ancien 
gouvernement  oriental  en  France , quels  peuvent 
etre  vos  motifs  ? Eft-ce  le  bien  de  ce  Peuple  ci- 
devant  fi  malheureux?  Vous  ignorez  donc  à quel 
point  fan  fort  étoit  cruel  , miférable  & défef. 


péré. 


Eft-ce  votre  propre  avantage  ? Vous  avez  donc 
déjà  oublié  l’orgueil  de  cette  cour,  fes  impoftures 
habituelles  depuis -la  guerre  de  -Bourgogne , où 
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elle  a fu,  par  la  corruption  de  nos  généraux,  nous 
mettre  fur  les  btas  toutes  les  forces  de  fon  for- 
midable ennemi  j le  duc  Charles  j vous  avez  donc 
oublié  fes  rufes  des  campagnes  du  Milannais , où 
des  flots  de  notre  fang  ont  coulés  y8c  enfin  le  ton 
arrogant  du  trône , avec  lequel  nos  régens  8c  tous 
leurs  domeftiques  croyoient  vous  commander  j 
ne  vous  rappeliez- vous  plus  de  la  cérémonie 
humiliante  pour  notre  libre  état,  ou  de  la  légiti- 
mation d’un  ambafladeur  français , introduite  fous 
le  prétexte  d’un  démêlé  occafionné  par  celui-ci, 
âc  qui  n’a  pu  être  fupprinaée  que  dans  les  derniers 
temps  plus  favorables?  Avez-vous  oublié  les  mor- 
tifications multipliées  8c  les  chagrins  qu’on  vous 
a donnés  relativement  aux  villes  de  Genève  de  de 
Verfoix?  De  même  qu’il  dépendoit  de  la  volonté 
arbitraire  d’un  orgueilleux  Choifeuil  ou  d un 
capricieux  Yergennes,  de  bâtir  ou  de  détruire 
des  villes  pour  ou  contre  vous}  de  même  toutes 
vos  provinces  euflent  pu  être  dévaluées  avant  que 
vos  plaintes  fuflent  parvenues  à l’orèille  d un 
monarque  indolent  8c  engourdi. 

Quelle  eft  l’autorité  qui , au  mépris  des  traites 
les  plus  folemnels , a conduit  vos  régimens  par- 
de-là  le  Rhin  8c  outre-mer,  fans  avoir  le  moindre 
égard  à vos  réclamations?  c’efl:  la  ci-devant  cour 
de  Yerfailles.  Qui  vous  a retenu  fi  long-temps 
votre  folfle  8c  vos  fonds  avancés?  Qui  a accumulé 
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îes  dettes  immenfes,  & a fu  tiret  vos  tréfors  par 
des  protbeflès  ébloui  fiâmes , qu’on  ëtoit  bien  rë- 
folu  d’avance  de  ne  pas  tenir?  c’eft  la  ci-devant 
cour  de  Verfailles  ; c’eft  enfin  cette  cour  tant  défi- 
teej  qui  nous  a tout-à-coup  privés  de  tous  les  privi- 
lèges de  l’état  militaire  & du  commerce  , accor- 
des à nos  ancêtres  en  place  d’autres  récompenfes, 
j?our  des  torrens  de  fang  répandus  fous  une  longue 
fuite  de  rois , précifément  par  la  conclufion  d’une 
* lance  plus  étroite  & chimérique  & par  laquelle 
nous  avons  tout  perdu  fans  rien  obtenir. 

La  nouvelle  république  a renoncé  à l’efprit 
de  conquêtes  quelle  avoir  eiTayéesà  fon  grand  dé- 
triment , quoique  pour  fa  propre  défenfe. 

Elle  aura  à travailler  pendant  des  fiècles  à fa 
^bnftifution  intérieure,  pour  guérir  fes  plaies,  pour 
remplir  les  vides, ôc  pour  réparer  tous Us  malheurs 
caufes  partant  de  gouvernement deftruéteurs  , 
enfin  par  les  fuites  irréparables  de  fa  grande  ré- 
solution. Les  dettes  énormes  de  l’etat,  quelle  ne 
peut  fe  difpenfer  d’acquitter , fans  opérer  inévi- 
tablement fa  propre  perte,  fans  détruire  fon  cré- 
dit & fa  confiance  future,  l’occuperont  pendant 
long- temps  , & l’empêcheront  de  fonger  à des 
guerres  onéreufes. 

La  France,  en  annexant  la  SuilTe  à fes  dépar- 
temens , ne  fe  procurerait  pas  un  grand  accroif- 
fementj  fa  pmlfance  eft  a ffez  grande;  fes  fron- 
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tières  de  notre  coté , feront  comme  auparavant 
défendues  par  nous  fans  frais  pour  elles;  leur  fel 
6c  leurs  vins  font  débités  avec  plus  de  profit  dans 
nos  provinces  que  dans  fes  départemens. 

Nos  troupes  '(  le  feul  avantage  qu’un  prince 
pourroit  tirer  dans  nos  fiériles  provinces,  devenues 
bientôt  défertes  fans  être  libres  ) ferviront  le  nou- 
vel état  quand  il  en  aura  befoin  , avec  la  même 
fidélité  qu’elles  ont  fervi  les  Rois. 

Il  n’y  a donc  point  d’apparence  réel  ni  avantage 
décidé  , pour  que  les  Suiffes  aient  plus  à craindre 
d’une  république  que  d’un  gouvernement  monar- 
chique en  France. 

$■  II. 

Nous  allons  à préfent  examiner , fi  la  révo- 
lution françaife  peut  influer  indirectement  furie 
gouvernement  ou  fur  le  repos  des  habitans  de 
notre  pays. 

On  ne  peut  pas  fe  diflimuler  que  la  nouvelle 
doétrine  politique  des  philofophes  français  n’ait 
excité  beaucoup  de  jeunes  têtes  échauffées  , à des 
changemens,  à des  améliorations  & à des  inno- 
vations y qu’un  grand  nombre  même  qui  remuent 
renfermées  en  eux-mêmes  ces  idées  d’innovation, 
faites  pour  éclairer  les  efprits  & produire  la  paf~ 
Üon  générale  de  lire  '6c  d’écrire  long-temps  avant 
lanaiffance  du  Jacobinifme,  ne  les  ait  encouragés 
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à lesmanifefter  ; mais  il  n’eft  pas  décidé  félon  mol, 
quê  le  bien  général  doive  en  fouffrir  comme  bien 
des  perfonnes,  & particulièrement  les  gouverne- 
mens,  paroilTent  le  craindre.  Pour  les  cantons 
démocratiques  de  la  Suiffie,  je  ne  voisprscom- 

înentlarévolutionfrançaiiepourroit  influer  fur  eux. 

Quant  aux  gouvernemens  arîftocratiquss  des 
villes,  ils  font  très-étroitement  liés  avec  ceux-là 
dans  le  fens  le  plus  étendu,  fans  reflTen  irla  moin- 
dre influence  dans  leurs  principes,  tout  oppofés 
a leur  conftitution.  Ces  villes  étant  d’ailleurs  en 
partie  diflribuées  en  corporation,  à raifon  de 
leurs  nombreufes  bourgeoifies , il  n’y  a pas  de 
grands  changemens  à craindre  de  ce  côté-là,  non 
plus  que  celui  du  peuple  pacifique , gouverné  par 
des  loix  établies. 

. Les  v‘Ues  non  Sujettes  au  fyftême  de  corpora- 
non,  n’ont  depuis  quelque  temps,  point  de 
changement  intérieur  à craindre  , excepté  l’oly- 
garchie  ÿ foit  à caufe  de  leur  foible  population  Sc 
de  leurs  alliances  avec  des  cantons  plus  pui/Tans 
qu’eux,  ainfi  que  l’expérience  l’a  fouvént  démon- 
tré dans  ceux  de  Lucerne  & de  Fribourg  • foie  à 
1 exemple  de  l’état  de  Berne , à caufe  de  la  fagefle 
de  fes  loix  & de  la  douceur  de  fon  gouvernement. 

Quel  remède  plus  efficace  auroic  donc  pu 
naître  contre  ce  mal  inévicable , fi  ce  n’eft  la 
grande  révolution  françaifer* 
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Car  avec  quelle  facilité  , les  chefs  & les  nom- 
breufes  familles  prépondérantes  , d’intelligence 
avec  un  minière  français  tout-puiffant , obéi  aveu- 
glément ôc  fans  examen  par  tant  de  milliers  de 
foldats  mercenaires , ne  pourroient-ils  pas  éten- 
dre leurs  pouvoirs , chaffer  les  plus  foibles  j ÔC 
gouverner  l’état  arbitrairement  j les  circonftances 
les  favorifent  à merveille  j on  voit  d'un  côté  par- 
venir à fon  comble,  une  convenance  générale,  la 
corruption  des  mœurs , l’amour  du  luxe  parmi 
les  citoyens , ôc  parmi  les  régens  une  timidité  im- 
poîitiqde  ôc  très-danger eufe  , l’indifférence  Sc  un 
égoïfme , capable  de  di (foudre  tout  lien  focial  ; 
de  l’autre  côté  , la  politique  la  plus  ru  fée , jointe 
a la  foupleffe  & à la  politeffe,  qui  déjà  a fu  mettre 
tant  d’entraves  à la  liberté  de  parler  ôc  d’écrire  j 
Sc .menacer  la  liberté  républicaine. 

Ce  danger  eût  pu  devenir  plus  prenant  par  le 
féjour  ôc  les  converfations  des  princes  français  en* 
Suiffe. 

Il  n’eft  que  trop  à conjeélurer , que  ces  princes 
ont  cherché  par  toutes  les  p rom  elles  imagi- 
nables , à gagner  ceux  dont  le  crédit  & le  parti 
poudroient  leur  faire  efpérer  d'entraîner  les  Sui  (Tes 
dans  leur  caiife. 

La  découverte  de  la  correfpondance  véridique 
fur  les  premiers  articles  , relativement  à la  levée 
dJun  nouveau  régiment  des  Gardes-Suifles , don-» 
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nera  aux  incrédules  des  éclairciffemens  certains 
îa-defiiis.  Et  qu  arnveroit-il  , fi  ces  princes  8c 
leur  parti  ( peu  confédérés  ) avoient  le  defTus , 8c 
<][u  ils  fondaient  par -tout  un  defipotifme  plu» 
affreux  qu  auparavant,  s’il  efl  poffibîe.  Pourrions- 
nous  jamais  être  dédommagés  du  danger  deTen- 
tieprife,  par  le  recouvrement  des  hauts  grades 
militaires,  que  quelques  familles  ( connues  feule- 
ment à la  cour  ) ont  toujours  envahis , en  en 
excluant  8c  le  mérite  8c  l’âcre. 

SD 

Il  ed:  vraifemblable  que  fi  les  rois  ont  le  defTus» 
lapefanteur  de  leur  puifiànce  feroit  infupportable, 
& que  tous  les  petits  états  libres,  où  la  moindre 
étincelle  de  1 efpnt  de  la  liberté  pourroit  fe 
confier  ver  ou  germer  j fier  oient  détruits  8c  préci- 
pités dans  le  plus  profond  oubli , fuivant  le  plan 
projetté  il  y a long  temps  dans'  les  cabinets. 

Ce  grand  évènement  eft  peut-être  préparé  parla 
pui  fiance  n ai  liante  8c  encore  dans  fion  berceau, 
dans  le  nouveau  monde , 8c  qui  dans  ce  cas-la  > 
peut  être  le  fieu I refuge  pour  les  opprimés. 

Peut-il  y avoir  un  exemple  plus  effrayant  point 
tous  les  peuples,  qui  ont  encore  la  faculté  de  fien- 
tir,  qne  le  fort  de  la  Pologne?  Mais  qui  eft-ce 
qui  o fie  dire  a un  roi , que  fais-tu  ? 

Que  de  bien  l’infurreétion  des  Français  n’a-elle 
pas  déjà  fait  pour  la  liberté  des  autres  peuples, 
particulièrement  en  Allemagne,  8c  fur-tout  par 
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la  fupprertion  en  tout  ou  en  partie  des  droits  de 
chatfe  ; fans  parler  des  arrangemens  faits  dans 
plurteurs  états  de  la  SuilTe  , auxquels  l’efprit  de 
liberté  a contribué. 

Il  n’eft  pas  à préfumer  que  les  chofes  iroienc 
plus  loin  en  Suide,  & que  la  forme  de  gouver- 
nement a&uellement  établie,  foit  renverfée  , à 
caufe  de  la  révoluion  françaife.  Car  première- 
ment , une  telle  entreprife  feroit  difficile , à caufe 
de  l’amour  des  peuples  pour  leurs  fupérieurs,  & 
du  fecours  réciproque  des  états } & fans  Taide  du 
pays  , la  nouvelle  république  françaife  ne  la  fou-f 
tiendroit  pas  plus  qu’un  autre  peuple. 

Secondement , ce  feroit  de  la  dernière  folie  de 
la  part  du  peuple,  excepté  dans  le  cas  d’un  chan- 
gement total  dans  l’exercice  de  la  douceur , de 
k jullice  3c  de  l’équité , urtté  jufqu’à  préfent}  car 
en  fuppofant  que  le  coup  pût  réuftir,  il  aboutiroit 
immanquablement  au  plus  grand  détriment  du 
pays  , & cela  pour  quelques  inftigateurs  ambitieux 
qui  n’en  tireroient  pas  l’avantage , qu'ils  auroient 
cru  en  attendre. 

Y a-t-il  un  peuple  plus  heureux  que  les  Hel- 
vétiens  démocrates  fur  les  Alpes , de  les  arif- 
tocrates  dans  les  plaines  ? Et  rt  le  bien-être  , 
l’accroirtement  des  ri  chertés  , la  population  ôc 
l’amélioration  de  l’agriculture  prouvent  quelque 
chofe,  l’avantage  relativement  a l’adminirtracioa 
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de  la  jùftice  &r  du  fore  du  peuple  , n*eft  pa i 
moins  du  cote  des  derniers;  Sc  particulièrement 
dans  le  canton  de  Berne.  Quel  plus  gra&d  bon- 
heur fes  habifans  peuvent-ils  dêfirer  ? lis  jouif- 
fent  déjà  depuis  des  fiècies  , de  ce  que  les  Fran- 
çais font  encore  à chercher , Scf  ils  poffèdent 
gratuitement  ce  que  ceux-ci  ont  encore  à acqtié- 
tir  à grand  frais  Sc  au  rifque  de  perdre  leur 
bien  Sc  leur  vie  dangers  efluyés  par  nos  vail- 
lant aïeux.  Les  villes  de  ce  canton  ont  leurs 
magiflrats  particuliers  Sc  leurs  privilèges  ; le 
plat-pays  a,  pour  la  plupart,  des  loix  faites 
par  lui-même  , Sc  le  pays  de  Waadt  par-defïus 
tout,  a fes  juges  particuliers  Sc  fes  jurés,  en 
matière  criminelle  Sc  civile.  Dans  le  cas  d’une 
difette  , d’une  inondation  , d’un  incendie  od 
d’autres  calamités  , il  leur  eft  fourni  des  fe- 
cours  abondans  ; leur  droit  de  bourgeoisie  leur 
garantit  un  entretien  fûr  pour  les  enfans-trou- 
Vés  Sc  les  pauvres  vieillards  ; les  maifons  pu- 
bliques j les  fondations  Sc  les  fecours  pour  les 
infirmes , ne  font  nulle  part  mieux  adminiürés 
qu’ici;  Sc  tout  cela  fans  importions  , fans  ca- 
pitation Sc  fans  armée  ruineufe.  Où  y a-t-il 
un  meilleur  pays  ? Sc  quel  changement  avanta- 
geux dans  le  total  y a-t-il  à deiirer? 

Par  la  réception  de  nouveaux  bourgeois  des 
villes  Sc  du  pays,  dans  la  ville  de  Berne,  ef- 
fectuée dernièrement  Sc  peu- à-peu , on  a frayé 
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le  chemin  pour  toutes  les  places  du  gouverne* 
ment  à tous  les  habitans  8c  leurs  defcendansj 
exemple  qui  pourroit  être  fuivi  un  jour  par  les 
autres  villes. 

Nos  habitans  des  villes  8c  des  montagnes, 
doués  de  bon  fens  8c  de  jugement , 8c  généra* 
lement  inftruits  , n’auront  pas  facilement  l’en- 
vie de  changer  leur  fituation  aétuelle  , leur  li- 
berté 8c  leur  fûrecé  , contre  des  avantages  ima- 
ginaires } les  anarchiftes  8c  les  excitateurs  au  vol 
8c  au  meurtre , n’y  trouveront  point  de  par- 
afa ns.  ,) 

A partir  de  ce  point  de  vue  , j‘e  ne  trouve 
pas  que  le  trône  français  métamorphofé  en  ré- 
publique j ménace  de  ruine  notre  conftitution  ‘ 
pas  plus  qu’un  roi  conftitutionnel , comme  en 
Angleterre  , n’a  produit  jufqua  préfent  le  ren- 
verfement  des  autres  couronnes  inconftitution- 
nelles. 

Les  gouvernemens  de  tous  les  pays  , lorf» 
qu’ils  ne  font  pas  d’une  exprefîion  infuppor ta- 
ble , quand  ils  ne  tombent  pas  dans  une  dé- 
pravation affreufe  , dans  la  dilapidation  la  plu* 
coupable  de  la  fortune  de  leurs  fujets  y ou  dans 
des  dettes  infinies  qui  foulèvent  le  peuple,  qui 
d’ailleurs  fe  porte  difficilement  à une  infurrec* 
tion  générale  qui  entraîne  des  malheurs  inévi- 
tables après  elle  j ces  gouvernemens,  dis* je. 
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peuvent  fubfifter  l’un  à coté  de  l’autre  ; . les 
révolutions  font  produites  par  des  eaufes  inté- 
rieures , & non  par  des  extérieures. 

Quelles  font  donc  vos  difficultés  à reconnokre 
la  nouvelle  république  ? objet  qu'on  vous  a pré- 
fenté  fous  un  point  de  vue  fi  intéreffant. 

Ce  pas  important  & tout  ce  que  Ton  vous 
demande , confifte  en  ceci  : lorfque  le  chargé 
d'af&ires  de  ce  peuple  qui  nous  avoifine , qui  fie 
gouverne  par  lui-même  depuis  quatre  ans  > qui 
entretient  des  armées  formidables  à nos  por- 
tes, Sc  qui  nous  fournit  des  produ&ions  i’n- 
difpenfables  j lorfque , dis-je,  ce  chargé  d’affaires 
aura  quelque  chofe  à nous  communiquer  au 
nom  de  fon  peuple  , que  ies  cantons  mettent 
fur  Fadreffe  de  leur  réponfe  à Fambaffadeur 
de  fes  commettans , qui  repréfentent  autant  que 
je  puis  comprendre,  le  gouvernement  républicain 
aéhiel.  Et  fans  rompre  totalement  avec  ce  puifiant 
peuple  & fans  nous  paffer  des  befoins  dont  il  nous 
pourvoit,  nous  devons  être  avec  lui  en  négocia- 
tions continuelles. 

Si  Fon  peut  me  démontrer  que  ceci  puifîe 
fe  faire  de  notre  coté , il  refte  encore  le  dan- 
ger d’y  être  contraint  par  la  force  ; Sc  comment 
nos  régens  pourroient-ils  s’excufer  vis-a-vis  du 
peuple  des  fuites  funefles  qui  réfuiteroient  d’un 
refus  ? 

Or, 
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Or , fi  vous  êtes  dans  la  nêceftité  d'entre- 
tenir avec  les  Français  des  rélations  politiques 
& commerciales , il  faut  vous  adreffer  à leur 
chargé  d'affaires  ou  à leur  agent , dans  la  qua- 
lité dont  ils  .font  revêtus  'y  c eft  dans  la  vie  pri- 
vée ôc  dans  la  diplomatie ^ l’ufage  naturel  ôc 
adopté. 

J entends  dire  qui!  y a aéluellement  une  ré- 
publique en  France  , Ôc  que  tous  fes  agens 
parient  ôc  agiffent  en  fon  nom } mais  fi  vous 
ne  voulez  pas  vous  régler  d’après  la  fituation 
des  chofes  telle  qu’elle  eft  mais  bien  telle 
qu’elle  peut  devenir  d’après  une  prévoyance  re- 
cherchée, eh  bien  ! vous  ne  devez  reconnoître 
aucun  des  gouvernemens  d'aujourd’hui  \ car  qui 
peut  vous  garantir  , que  tel  royaume  ne  de- 
viendra pas  république  j Ôc  que  tel  gouverne- 
ment ariftocratique  ne  fera  pas  transformé  en 
démocratie. 

Si  l’on  vouloit  me  dire  que  le  gouvernement 
a&uel  en  France  , n’eft  pas  légitime  ni  loya- 
lement inftitué  , je  demanderai  qui  a déterminé 
les  folemnités  ôc  autres  a&es  néceffaires  pour 
former  un  gouvernement  légitime  ? Combien 
de  rois , ôc  qui  font  ceux  qui  ont  été  élus  d’après 
ces  règles?  Enfin  de  quelle  manière  le  droit 
de  fuccefïion  aux  ttones  a-t-il  pris  naiffance? 
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Le  peuple  français  n’avoit-il  pas  le  même  droit 
de  changer  fon  gouvernement  en  une  républi- 
que , qu’avoient  les  états,  fuivant  l’hiftoire  „ 
de  l’arracher  à la  race  des  Carlovingiens,  pour 
le  confier  à celle  des  Capets ? 

Si  c’eft  par  Tufage  que  le  prince  règne,  ou 
par  le  droit  du  plus  fort , qui  dans  la  diplo- 
matie décide  tout  , ôc  que  les  temps  foient 
changés  ou  que  les  peuples  foient  devenus  les 
plus  forts  , qu’eft-ce  que  les  princes  auront  a 
répliquer  à cela? 

Je  crois  donc  qu’il  eft  de  la  fagefTe  de  nos 
magiftrats , de  refter  en  bonne  intelligence  avec 
îa  France , ôc  cependant  de  garder  la  neutra- 
lité la  plus  parfaite  vis-à-vis  des  autres  puiflan- 
ces  belligérantes , fuivant  le  fyftème  de  nos  aïeux; 
ôc  à l’exemple  des  cours  de  Suède  Ôc  de  Dan- 
nemarck , des  états  de  l’Italie , du  roi  de  Na- 
ples , le  prudent  frère  de  l’empereur  en  Tof-/ 
cane,  de  reconnoître  le  gouvernement  que  les 
Français  ont  adopté  ou  adopteront. 

Si  îa  nouvelle  république  elt  allez  puifiante 
pour  nous  ruiner , nous  ne  devons  lui  oppofer 
aucun  obftacle  j fi  au  contraire  elle  ne  l’eft  pas, 
nous  n’avons  rien  à craindre  de  fa  part , ôc  nous 
pouvons  attendre  les  évènemens  avec  tran- 
quillité. 
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En  fuppofaiït  que  la  puifîauce  royale  put  un 
jour  être  rétablie  ( ce  que  l’on  pourroit  m’ob- 
je&er),  à quoi  la  SuilTe  ne  devroit-elle  pas 
s’attendre?  N’auroit-elle  pas  fujet  de  craindre 
la  colère  du  fuccefifeur  de  Louis  > à caufe  de 
fa  neutralité  ? Je  réponds  à cela  : quel  eft  le 
monarque  qui  pourroit  prendre  cela  en  mauvaife 
part , 8c  prétendre  qu’un  petit  peuple  pacifi- 
que _j  que  nous  enfin , dont  la  Ptovidence  a cir- 
confcrit  le  territoire  par  des  montagnes  enraf- 
fées  , dût  relever  un  trône  abandonné  par  fa 
nombreufe  nobîefïe , par  toute  fon  armée  , par 
fon  paillant  clergé  8c  par  tout  fon  empire,  8c 
que  toutes  les  puifian ces  coaîifées  ne  relève- 
ront peut-être  jamais , par  leurs  armes  qu’elles 
pourroient  bien  à la  fin  voir  tourner  contre 
elles-mêmes  ? 

Outre  cela  , ce  peuple  toujours  eiclave  de  fa 
parole,  n’a-t-il  pas,  je  le  foutiens  , plutôt  outré 
que  rempli  fon  devoir  au-defïiis  de  tout  ce  que 
l’on  pouvoit  exiger  , vis-à-vis  d’un  prince  , dans 
le  fervice  perfonnel  duquel  il  étoit  entré  ci-de- 
vant?  La  courageufe  garde-fuifie  de  Louis  XVI, 
non  contente  de  défendre  fa  perfonne , lorf- 
qu’elle  fe  vit  abandonnée  par  lui-même , par  les 
autres  gardes-du-corps , par  la  cour  8c  par  tout 
le  monde  , chercha  à mourir  à fon  pofte  au 
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milieu  d’une  ville  immenfe;  nos  foldats  com- 
battirent comme  des  Suiffes  , 8c  tombèrent  morts 
dans  le  château  royal,  fur  les  cadavres  entaffes 
de  leurs  ennemis  innombrables. 

Les  autres  troupes  de  la  confédération  au 
fer  vice  de  la  France,  ne  fe  font  montrées  què 
favorables  pour  le  parti  du  roi  \ de-là  j 
des  régi  mens  entiers  ont  été  defarmés  par  force  j 
tous  ont  été  licenciés , 8c  beaucoup  ont  perdu 
folde  qui  leur  étoit  due  , & le  fruit  de  leur 
fervice ; neft-ce  pas  aiTez ? Qu* eft-ce  qu’un  nou- 
veau monarque  peut  exiger  de  plus  , d un  petit 
peuple  qui  n’a  confervé , qui  ne  confervera  fon 
indépendance.,  que  par  fa  neutralité  dans  tou- 
tes  les  affaires  d’état  de  1 Europe. 

A in  il , nous  avons  facrihé  notre  fang,  nos  biens  > 
faire  de  plus  pour  fa  patrie! 

l’ancienne  fidélité  des  Suififes  a 
parole  , qui  puiffe  les  excufer  aux  yeux  du 
philofophe  & de  la  poftérité  de  leur  zèle  8c  de  leur 
partialité  outrée  par  la  forme  de  l’ancien  gouverne- 
ment, fyftême  diamétralement  oppôfé  à celui  de 
leur  patrie , fur-tout  dans  le  temps  où -le  roi  lui- 
même  , avoir  déjà  juré  la  nouvelle  conftitution. 

En  effet , quand  on  confidère  les  dangers  im- 
minens  qui  ont  menacé  notre  chère  patrie , a 
caufe  de  la  conduite  impolitique  des  troupe* 
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fui/Tes  en  France , & de  la  façon  de  penfer  trop 
connue  de  bien  des  perfonnes  , ainfi  qu’aux  mal- 
heurs arrivés  plus  ou  moins  par  la  levée  de 
troupes  a grands  frais , particulièrement  dans 
1 état  de  Berne,  lors  du  retour  de  fon  régiment, 
& d’autres  dépenfes  énormes  ; tout  vrai  SuilTe 
doit  déplorer  les  malheurs , & remercier  la  Pro- 
vidence divine  des  circonftances  plus  favorables 
de  du  changement  apparent  du  fyftême  de  nos 
gouvernemens  ; à quoi  l’état  de  Zurich  a contribué 
efficacement  par  fa  manière  de  fe  conduire  dansles 
affaires  générales,  ôc  auquel  le  canton  de  Berne 
contribuera  beaucoup  par  fon  exemple  impôt- 
tant. 

Comme  tous  les  rois  ont  époufé  la  querelle 
des  rois,  comment  pourroit-on  en  vouloir  à nous 
autres  républicains , de  ce  que  nous  nous  ré- 
jouiffonsde  l’établiffement  de  la  liberté,  prin- 
cipes facrés  dont  nous  fommes  imbus. 

Tout  Hglvétien  libre,  & tout  homme  qui 
nepenfepas  defpotiquement , ou  qui  n’a  point  de 
vues  particulières  j doitfe  réjouir  de  tout  fon  cœur, 
de  la  chûte  des  préjugés  affreux , des  préva- 
rications arbitraires  & des  impofitions  infuppor- 
tables  deftinées  à la  dilapidation.  Ah  ! que  ceuj 
de  nos  concitoyens  qui  penfent  différemmem 
puiffent  n’avoir  jamais  fujet  de  déplorer 
erreur,  & des  reproches  tardifs  à fe  fai 


ô mes  chers  Sc  vénérables  con- 
, à nous  gouverner  avec  juftice  } foyez 
de  vos  tréfors  amafles  par  vos  ancêtres , 
alors  vous  n aurez  à craindre  pour  la  durée 
de  votre  gouvernement  > que  la  corruption  des 
mœurs  , rirreligion  j le  luxe  8c  la  débauche. 

es  fera  un  fort 
tous  vos  autres  ennemis. 


L’amour  de  vos  peupl 
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